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À toutes les femmes à qui l’on a dit de sourire plus.
Qu’ils aillent se faire voir, les donneurs de leçons.
Tirez la tronche autant que vous voulez.
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Note aux lectrices et lecteurs
Ce livre contient des passages destinés aux adultes, notamment des références à la mort d’animaux, typique de la vie à la ferme, ainsi qu’à la violence domestique et au harcèlement sexuel. J’espère avoir traité ces sujets avec le soin qu’ils méritent.
J’aimerais également remercier tout particulièrement Anna P., ma sensitivity reader1, pour sa lecture en profondeur afin de s’assurer que Mira et sa famille ont été représentées avec le soin et la précision qu’elles méritent.
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Stefan
SIX MOIS PLUS TÔT
« Dalca, espèce de… »
Et voilà. La femme qui travaille pour mon plus gros concurrent – et auquel elle est accessoirement fiancée – va péter un plomb. Encore une fois. Billie Black est particulièrement douée pour ce genre d’éclats. Elle me rappelle ma petite sœur. Sûre de ses droits et impulsive. La différence, c’est que ma sœur m’aime bien.
Pas cette femme.
C’est un endroit audacieux pour faire une scène. Je veux bien le lui accorder. Nous sommes au milieu d’une voie publique, dans le prestigieux hippodrome de Vancouver, Bell Point Park. Nos chevaux sont prêts pour leur course. En fait, le sien se tient juste derrière elle avec la petite jockey aux cheveux clairs qui semble être leur unique monteuse maintenant.
J’enfonce les mains dans les poches de mon pantalon de costume et hausse un sourcil en signe de défi. Je mentirais en affirmant que je ne prends pas un certain plaisir à faire sortir les gens de leurs gonds. Attribuez ça au comportement d’un enfant qui a été négligé autrefois. Toute attention est bonne à prendre, et celle-ci m’amuse particulièrement.
Mais la vétérinaire aux cheveux de jais s’avance devant les deux autres femmes et me lance un regard qui ferait se ratatiner les balloches d’un homme moins solide.
« Stefan, marchons un peu ensemble. »
Sur un geste de l’index, elle part dans la direction opposée sans même un regard en arrière, comme si elle savait que j’allais la suivre.
Je ne comprends pas trop ce qui se passe. J’ai l’impression d’être dans le pétrin, sur le point de me faire enguirlander. Je lisse les revers de ma veste, me racle la gorge en guise d’adieu aux deux femmes qui me regardent méchamment, puis je tourne les talons. Billie imite un bruit de vomissement – très immature – au moment où je m’éloigne, mais je lève le menton et presse le pas pour rattraper la femme qui a piqué mon intérêt depuis le jour où j’ai posé les yeux sur elle.
La Dr Mira Thorne. Ma vétérinaire équine préférée dans la région, et à plus d’un titre. Cette femme est belle. Plus encore, elle est intelligente. Rusée. Elle réfléchit vite. Elle est impressionnante à bien des égards.
Un défi à relever.
Or, j’aime les défis.
Je l’ai vue sauver plus d’un cheval, sur les pistes, grâce à sa vivacité d’esprit. Elle a beau être plus jeune que les autres vétérinaires de l’hippodrome, j’ai l’impression qu’elle pourrait leur donner des leçons.
Son cerveau impressionnant ne m’empêche pas d’admirer le balancement de ses hanches devant moi, alors qu’elle marche droit vers les granges. Elle prend soudain à gauche près d’un tracteur et passe de l’autre côté, là où personne ne nous verra ni ne nous entendra. Mon ventre se serre.
Qu’est-ce qui se passe, bon sang ?
La Dr Thorne est une femme séduisante, je suis encore assez humain pour l’admettre. Il y a de l’arrogance dans son apparence froide, et son regard perçant traduit son intelligence. Une étincelle qui, avec le bon carburant, pourrait bien s’enflammer.
Elle pivote vers moi, plonge ses iris sombres, accusateurs, dans les miens. J’aime qu’elle n’ait pas peur de me regarder dans les yeux, et je soutiens son regard, même si une infime partie de moi s’inquiète de ce qu’elle va dire. Quelque chose ne va pas, je le sens.
« En quoi puis-je vous aider, docteure Thorne ? » Je donne à ma voix une tonalité à la fois douce et confiante, même si je déborde de questions.
« Il s’agit plutôt de savoir comment vous pourriez vous aider. »
Je penche la tête pour étudier son visage : j’admire la ligne droite de son nez, l’angle de ses sourcils, le renflement de ses lèvres et sa mâchoire serrée.
« Je vais vous donner un petit conseil, Stefan. » J’aime qu’elle m’appelle par mon prénom, sa sonorité dans sa bouche. « Le milieu des courses hippiques est très soudé dans cette région. C’est une petite communauté et Ruby Creek est encore plus petite. Se faire des ennemis en la personne de Billie et de la famille Harding, ce n’est pas dans votre intérêt. Vous êtes en compétition sur la piste, pas en dehors. »
J’ai presque envie de lever les yeux au ciel. « Je vous remercie pour votre conseil, docteure Thorne. Malheureusement pour Billie et la famille Harding, j’aime la compétition à tous les niveaux. »
Elle hoche lentement la tête, le temps d’analyser mes paroles, tandis qu’elle croise les bras sous ses seins ronds. Ils sont magnifiques. Depuis un an ou deux, j’ai remarqué qu’elle essaie de les cacher sous des couches de vêtements. Parfois, quand il fait humide et froid, elle porte un grand manteau Carhartt marron, mais aujourd’hui, elle a enfilé sur son t-shirt à manches longues un gilet matelassé bien ajusté qui ne fait que la mettre en valeur. Il lui enserre la taille et je suis prêt à parier qu’elle a du mal à remonter la fermeture Éclair jusqu’en haut.
Non, je ne la reluque pas. Je ne suis pas un homme des cavernes, quand même.
« Alors vous allez devoir vous trouver une autre vétérinaire. »
Je ricane. « Vous n’êtes pas sérieuse. Tout ça parce que j’ai fait une offre parfaitement équitable pour l’achat d’un de leurs chevaux ? »
Ses yeux chocolat sont en feu. « Tout d’abord, c’était une tentative de chantage très subtile, et nous le savons tous les deux. Mais bravo d’avoir négocié cet accord périlleux avec autant d’habileté. Cette fois, c’est différent, Stefan. Vous êtes allé trop loin. Je ne travaille pas pour les gens qui emploient des prédateurs. »
Je recule, le dos soudain glacé, pétrifié. « Qu’est-ce que vous venez de dire ? »
Mira baisse le menton et je vois dans ses yeux qu’elle n’est pas le moins du monde impressionnée. « Vous m’avez bien entendue. Vous êtes un homme intelligent, alors ne jouez pas les idiots avec Patrick Cassel. Vous avez poussé cette vendetta trop loin en faisant de votre employé une arme. »
Sans plus une once d’amusement, je dévisage cette femme qui m’accuse d’une chose que je ne ferais jamais. Patrick Cassel est le jockey que j’ai engagé pour monter mes chevaux. Est-ce que j’apprécie le gars ? Pas vraiment. Toutefois, il gagne, et j’aime gagner.
« Je ne ferais jamais ça. Jamais de la vie… »
Elle me coupe la parole. « Il a intentionnellement fait tomber Violet sur cette piste. Volontairement blessé un autre conc… »
Le dos raide, je serre les poings dans mes poches et l’interromps à mon tour. « Ça fait encore l’objet d’une enquête.
— Ça ne devrait pas. Je l’ai entendu : il l’a confirmé quand il l’a coincée et terrorisée en lui promettant de ne pas recommencer si elle couchait avec lui. »
La gorge serrée, je cligne bêtement des yeux face à la vétérinaire, en tâchant d’assimiler ce qu’elle vient de m’apprendre. Et de contenir la rage qui monte en moi. Je ne peux pas laisser transparaître mon désarroi.
La première chose qui me vient à l’esprit, c’est : « Est-ce qu’elle va bien ? » Et je lâche la question sans réfléchir. L’idée que Cassel puisse avoir fait ce dont Mira l’accuse me donne des envies de meurtre.
Elle cille à plusieurs reprises, jauge ma réaction. « Oui. Elle est petite mais costaude. »
Je relâche mon souffle. Mira n’a aucune raison de me mentir à ce sujet. Elle a toujours été professionnelle, même si ses amis et employeurs m’ont collé l’étiquette de grand méchant loup.
Mais apparemment, elle n’a pas fini de me surprendre, aujourd’hui. « J’ai aussi des soupçons quant à ce qu’il fait aux chevaux avec lesquels il travaille.
— Qu’est-ce que ça veut dire ?
— Le week-end dernier, je l’ai vu injecter quelque chose à l’un d’eux avant une course.
— À l’un des miens ?
— Non. Seulement ça n’a pas d’importance. Il se comportait d’une façon étrange, il regardait autour de lui comme s’il ne voulait pas qu’on le voie. Bref, c’était bizarre. Entre vous et moi, vous devriez être prudent. Ces deux choses-là pourraient se retourner contre vous et votre entreprise.
— Je… n’en avais aucune idée. » Et Patrick Cassel est un homme mort.
Elle secoue la tête, sa poitrine se soulève sous le poids d’un soupir las. « Le pire, c’est que je vous crois. Je ne pense pas que vous soyez le diable que tout le monde décrit, Stefan. C’est votre chance de le prouver. Trouvez-vous un nouveau jockey et je continuerai à travailler pour vous. »
Je manque d’éclater de rire. Elle a l’air si sérieuse, si mortellement sérieuse. « Serait-ce du chantage, docteure Thorne ? »
Le sourire qu’elle m’adresse désormais tient plus du rictus. Elle tend la main et me tapote la poitrine, juste au-dessus de la poche avant de ma veste de costume. Un geste presque condescendant.
« Non, monsieur Dalca. C’est une offre tout à fait équitable. »
J’éclate de rire tandis qu’elle tourne les talons et s’éloigne. Elle vient de me renvoyer mes paroles avec un joli sourire. Elle sait qu’elle me tient par les couilles et elle en est absolument ravie. Et en plus, elle s’en va avec le dernier mot.
Or, je déteste ne pas avoir le dernier mot.
« Laissez-moi vous inviter à prendre un verre et nous serons quittes. Je vais renvoyer Patrick », lui lancé-je, plaisantant seulement à moitié.
C’est son tour de rire. L’écho s’insinue en moi, mélodieux et amusé.
« Aucune chance, Stefan. Vous tomberiez amoureux de moi, et à ce moment-là, je ne pourrais vraiment plus être votre vétérinaire. »
Et sur un clin d’œil sournois par-dessus son épaule, la voilà partie. Elle contourne à nouveau le tracteur, puis se fond dans la foule de la course à Bell Point Park, apparemment persuadée que je vais me laisser séduire par son personnage d’insolente sûre d’elle-même.
Défi relevé.
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CINQ MOIS PLUS TÔT
Deuxième place. Encore.
Le bourdonnement du champ de courses suivant chaque gros derby se déchaîne derrière mon poste d’observation, sur la ligne de clôture, d’où je suis les chevaux. Les bêtes soufflent après une course âprement disputée. Je suis déçu. Je déteste perdre, et je n’hésite pas à admettre que je déteste tout particulièrement perdre contre le ranch Gold Rush et son ambiance « tout le monde il est beau, tout le monde il est gentil, soleil, joie et positivité à tous crins, et vive la famille ». Je jurerais pouvoir les entendre fanfaronner au-dessus du bruit.
Je sais que c’est mesquin, je sais que c’est de la jalousie. Cependant, je pensais vraiment que c’était mon année. Je croyais avoir un coureur capable de battre leur courageux petit étalon noir. Mon cheval, Cascade Calamity, est bien élevé. C’est un athlète, un compétiteur, mais celui du Gold Rush est une force avec laquelle il faut compter.
Ils avaient deux courses d’avance avant la dernière manche de la Couronne du Nord, alors même si je savais ne pas pouvoir décrocher le titre, je pensais vraiment les en priver d’un nouveau. Si ce cheval remporte le trophée deux fois de suite, Billie et son petit ami vont être encore plus suffisants et odieux qu’ils ne le sont déjà.
« Il a bien couru. » Nadia glisse sa main dans la mienne et la serre fort.
Je lui adresse un bref hochement de tête, sans quitter la piste des yeux. « Oui.
— Peut-être l’année prochaine. » Elle le dit gentiment, mais ça prouve qu’elle n’y comprend absolument rien.
Rien n’est certain dans ce sport. Certains chevaux de course font une longue carrière sans problèmes de santé, seulement ce n’est pas le cas pour la grande majorité. Ils deviennent plus sensibles à la douleur, ils s’aigrissent, et je ne pousserai jamais mes chevaux au-delà de leurs limites. Je ne vais pas bousiller un animal juste pour gagner une course, et j’ai le sentiment que celui-là est prêt à prendre sa retraite. Il est sain, il est heureux et il a eu une carrière auréolée de victoires. Je peux lui faire construire un haras quelque part et le laisser passer ses journées à manger de l’herbe et à se reproduire.
Je le respecte suffisamment pour lui permettre de quitter le sport tant qu’il est en bonne santé. Est-ce que je pourrais l’exploiter sur les pistes une saison de plus et en tirer de l’argent ? Probablement. Mais je refuse d’infliger ça à un animal qui s’est donné à fond pour mon entreprise et moi.
Il mérite mieux.
Et malgré ce que Billie Black – qui manifestement me déteste – aime aller raconter à tout le monde, je ne suis pas un connard. En tout cas, pas avec mes chevaux.
« Tu sais ce que tu dois faire, maintenant. »
Je plonge mon regard dans les yeux acajou de Nadia. Elle m’adresse une grimace, sachant à quel point je redoute déjà ce qui m’attend.
Mes épaules se soulèvent sous le poids d’un lourd soupir, et je lui réponds un laconique : « Ouais. »
Après une rapide pression sur son épaule menue, je pars en me frayant un chemin à travers la foule animée vers le cercle des vainqueurs. Je déteste regarder la course depuis le salon des propriétaires, entouré du genre de personnes que je ne supporte pas. C’est un style dont je me suis détourné lorsque j’ai quitté l’Europe. Argent. Excès. Manque de bon sens. Narcissisme.
Je déteste tout ça.
Alors je me place au niveau de la piste, parmi les spectateurs ordinaires. Ça semble plus réel, vu de là. Plus éloigné de la façon dont j’ai grandi. Et je ferais à peu près n’importe quoi pour m’en écarter, justement.
Je joue des coudes à travers une mer de chapeaux surdimensionnés et de robes élégantes. La journée du Derby est assurément bourrée de charme. L’excitation est palpable. Il est difficile de ne pas se laisser emporter par le frisson ambiant. Pourtant, en cet instant, alors que je m’approche du cercle des vainqueurs, je ne ressens que de la crainte.
Je dois entrer là-dedans et féliciter mes concurrents. L’équipe du Gold Rush. Billie Black. Les frères Harding. La petite jockey blonde qui me regarde toujours comme si elle avait pitié de moi. Cette expression est peut-être pire que le dégoût total qu’affiche la fougueuse entraîneuse à mon égard.
Sitôt le cercle en vue, mes pas se font plus hésitants. La Dr Mira Thorne est également là, avec eux, un sourire pulpeux aux lèvres et une étincelle qui pétille dans ses grands yeux sombres. Comme toujours, mon ventre a un petit sursaut à sa vue. Il faut croire que je suis masochiste, car me faire rembarrer par elle est devenu l’un de mes passe-temps favoris.
La foule se presse autour du cercle – journalistes, cameramen, propriétaires et jockeys. Tout le monde sort de la bâtisse en bois pour poser des questions et offrir ses félicitations.
C’est la moindre des choses, et je n’ai pas l’intention d’apporter de l’eau au moulin de mes détracteurs. Je sais qu’ils me détestent – plus que l’athlète moyen déteste son plus proche concurrent. Mais je n’ai pas besoin de leur donner des raisons supplémentaires de le faire.
Réponds-leur par la gentillesse.
Je m’approche, armé d’un sourire forcé, en tâchant de ne pas reluquer Mira. J’ai une bonne idée de la façon dont ça va se passer, toutefois il faut quand même s’y plier. Je m’arrête pile devant Billie, qui me déteste plus que tous les autres. Elle est à la tête de la campagne de dénigrement à mon encontre, c’est clair. Et une partie de moi ne peut pas lui en vouloir, si j’y réfléchis.
En ce qui la concerne, tous les coups sont permis. Et cette attitude défensive qu’elle a envers moi s’est avérée impossible à adoucir.
« Mademoiselle Black. » Je tends la main dans sa direction. « Félicitations pour cette nouvelle victoire dans la compétition. Absolument incroyable ! »
En fait, je le pense vraiment. Deux victoires consécutives, c’est pratiquement du jamais vu. Un exploit, assurément.
Néanmoins, ses sourcils impeccables dessinent une expression de pur dédain. « Vous pensiez que j’allais vous serrer la main ? »
J’aurais dû savoir qu’elle ferait une scène.
Je siffle et remplace mon faux sourire par un rictus suffisant. « Je pensais que vous appréciez l’esprit sportif. »
Elle s’approche de ma main tendue, regarde autour d’elle avec un large sourire tout aussi factice, avant de lancer, dans un chuchotement qui parvient à être un cri : « Vous osez me parler d’esprit sportif ?
— Je suis heureux de laisser le passé au passé. »
Elle soutient mon regard, légèrement interloquée. Si un regard pouvait tuer…
« Je ne pactise pas avec le diable, Dalca. Certaines personnes peuvent détourner les yeux en ce qui vous concerne, mais je n’en fais pas partie.
— Billie. » Vaughn, son fiancé, arrive derrière elle et lui passe un bras autour de la taille. Il se penche près de son oreille avec un petit sourire, et lui dit mot pour mot : « Si tu n’as rien de gentil à dire, ne dis rien du tout. »
Elle tourne aussitôt les yeux vers lui et lui adresse un petit signe de tête avant de se détourner de moi. Pas lui, en revanche, qui reste là à me toiser méchamment.
Si un regard pouvait tuer…
« Je suppose que vous n’avez pas envie d’une poignée de main non plus ? » Je ne devrais pas le narguer, seulement ils sont tous si puérils que c’est difficile de ne pas s’abaisser à leur niveau.
Il secoue la tête et tourne les talons avec un soupir déçu. Je mets un point d’honneur à ne pas regarder autour de moi. Je serais capable de ressentir un certain embarras. Et se voir complètement ignoré par certains des plus grands noms du milieu, c’est blessant. Risque auquel je refuse de prêter le flanc.
Carrant les épaules, je me tourne vers Violet, indéniablement rayonnante sur le dos du cheval noir. « Remarquable victoire, madame Harding. »
Elle baisse les yeux vers moi avec une esquisse de sourire, avant de placer sa petite main dans la mienne. Elle n’a jamais été aussi dure que les autres avec moi. Elle préfère me regarder avec pitié, ce qui est encore pire.
« Merci beaucoup, monsieur Dalca. Votre étalon a bien couru, lui aussi. »
Derrière Violet, j’aperçois son mari qui traverse la foule en trombe, avec l’air de vouloir m’arracher la tête. Le bonhomme est massif et terrifiant, et je ne joue probablement pas dans sa catégorie.
« Stefan. » Mira vient se poster à côté de moi et enroule sa main autour de mon coude. « Il est temps que vous y alliez. »
J’incline la tête à son intention, tout sourire. « Mais pourquoi, docteure Thorne ? Alors que je m’amuse tellement. »
Ses lèvres frémissent, comme si elle essayait de masquer un sourire. « Parce que Cole Harding va vous tuer de ses mains pour être venu semer la pagaille. »
Elle m’éloigne du centre du cercle, où d’autres personnes se pressent déjà pour prendre nos places.
Je regimbe un peu de la sentir m’entraîner vers la clôture. « Je ne sème pas la pagaille. Je viens présenter mes félicitations comme le ferait tout bon compétiteur. »
Elle s’arrête avec un soupir et me fixe de son fameux regard sévère. « Moi, je le sais. Mais eux ? » Elle lève le pouce par-dessus son épaule en direction de ses amis les plus proches. « Ils ne voient pas les choses de cette façon. La meilleure chose à faire, c’est de partir. Envoyez-leur une carte par la poste si vous avez vraiment l’intention de les féliciter. S’il vous plaît, ne faites pas de scène. Laissez-les fêter ça. »
Je lui lance un regard incrédule. Billie Black est peut-être sa meilleure amie, mais nous savons bien tous les deux que ce n’est pas moi le fauteur de troubles dans ce scénario.
« Je sais. » Elle se passe une main dans les cheveux. « Je sais. S’il vous plaît…
— S’il vous plaît quoi ? » Punaise, ces mots sonnent carrément bien sur ses lèvres.
« S’il vous plaît, partez. » Ses yeux sont écarquillés et suppliants. De quoi distraire un homme.
Je me tapote les lèvres et, les yeux levés au ciel de façon théâtrale, je fais mine d’y réfléchir. « Qu’est-ce que j’y gagne ?
— Stefan. » Ce ton… Elle me gronde.
Je la fixe du regard. « Acceptez un rendez-vous avec moi et je partirai comme vous le souhaitez. »
Elle secoue la tête, et cette fois, elle ne peut refouler le sourire qui effleure sa bouche. « Vous êtes fou, vous le savez ? »
On ne peut pas me reprocher d’essayer.
Je lui adresse un clin d’œil, avant de me détourner et de lancer par-dessus mon épaule : « Oui, mais c’est ce que vous adorez chez moi. »
Elle lâche un grognement et je glousse tout bas en partant.
Oui. Je suis juste assez fou pour continuer d’essayer.
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Mira
AUJOURD’HUI
Ma respiration s’échappe en bouffées blanches dans la nuit alors que je descends péniblement l’escalier raide de mon appartement. J’étais bien au chaud, insouciante du monde, flottant béatement dans un sommeil profond et sans rêve.
Jusqu’à ce que l’alarme se déclenche.
Il m’a suffi d’un coup d’œil à l’écran installé à côté de mon lit : le ranch Gold Rush s’apprête à accueillir un nouveau pensionnaire.
Le dernier de la saison, Dieu merci.
Ça a été comme ça toutes les nuits de la semaine. Nous sommes à la fin février. C’est la saison des poulinages, du moins pour les chevaux de course, qui doivent naître tôt dans l’année. Et j’ai l’impression que toutes les juments du ranch Gold Rush se sont réunies autour d’une botte de foin et ont décidé de se synchroniser pour mettre bas, juste pour me contrarier. Je me les figure telles des femmes assises autour d’un smoothie vert, en train de s’attendrir sur la perspective d’accoucher de leurs bébés en même temps. Ils pourraient tous jouer ensemble, aller à l’école ensemble. Ha ha. Imaginez qu’ils sortent ensemble un jour ! Adorable.
Nous voulions que les poulains de cette année naissent le plus tôt possible pour leur donner tous les avantages sur la piste. Mais à la queue leu leu ? C’est une véritable torture.
La nuit est calme et humide. La bruine tombe continuellement et s’accompagne d’une humidité glaciale, s’insinuant jusqu’aux os à travers toutes les couches que l’on peut bien enfiler pour tenter de s’en protéger. À Ruby Creek, le printemps est différent de ce que l’on peut voir en ville. La différence d’altitude le garantit, et les hivers canadiens ne sont pas réputés pour leur douceur. Nous sommes adossés à la chaîne des Cascades, ce qui nous donne un froid glacial même lorsqu’il n’y a pas de neige. Un climat froid en hiver et très chaud en été.
Mes gants de cuir s’enroulent autour de la poignée en acier de la porte des écuries, que je fais coulisser dans un crissement. Un petit hennissement m’accueille alors que je me dirige vers le dernier box. Il est éclairé par des lumières infrarouges, qui servent de chauffage et brillent d’une sorte de lueur orangée dans l’obscurité de la grange où nous installons les juments prêtes à pouliner.
Sept d’entre elles sont censées mettre bas à la ferme ; cette année, six l’ont déjà fait. Quatre rien que cette semaine. Au milieu de la nuit, bien entendu.
Malheureusement, ça s’est mal passé avec la jument de la nuit dernière. Tout semblait bien engagé. Le poulain était debout et tétait… et soudain, la mère s’est effondrée. Ça n’arrive pas souvent, mais ça arrive. Et chaque fois, c’est un drame.
D’aussi loin que je me souvienne, j’ai toujours voulu devenir vétérinaire. Je suis bien consciente que ce n’est pas toujours le monde des Bisounours, seulement ça ne m’empêche pas d’en souffrir.
On se retrouve maintenant avec un magnifique poulain alezan, aux jambes d’un blanc éclatant et avec une grande étoile sur le front… mais pas de mère. Le pire, c’est qu’il s’agit de notre premier – et unique – poulain issu de Didi, l’étalon vedette de la ferme, double vainqueur du Denman Derby.
C’est le poulain que nous attendions tous.
Ces dernières vingt-quatre heures, nous nous relayons pour le nourrir au biberon. Tous les employés du ranch ont lancé des appels, en quête d’une jument qui aurait perdu un poulain, car ce petit orphelin a besoin d’une mère pour l’adopter. Une jument nourricière. Sans ça, ses chances de survie sont minces. Il lui faut vraiment du colostrum1.
Je jette un coup d’œil dans son box, en tâchant de ne pas fondre en larmes à la vue de sa petite silhouette endormie, avant de passer au suivant. Une chose à la fois, Mira. Tu ne peux pas tous les sauver.
« Coucou, maman, roucoulé-je à l’attention de la jument bai foncé, déjà allongée et le cou perlé de sueur. Comment ça va, ma belle ? »
Je passe les doigts dans son épais toupet et elle me répond d’un léger hochement de tête, fermant les paupières sous la douce pression de ma main. Ginger n’en est pas à son premier poulinage. D’après ce que j’ai compris, elle a donné naissance à plusieurs beaux poulains pour la ferme et elle est l’arrière-petite-fille de Lucky Penny, le tout premier cheval de course du ranch Gold Rush.
La manière dont tout cela s’entrelace est presque trop adorable. Les deux petits-fils du couple qui a fondé cet établissement le dirigent avec leurs partenaires respectives et font la une des journaux hippiques internationaux, tout en continuant d’élever des chevaux de course issus de la toute première lignée.
Je ne suis pas très sentimentale comme femme, pourtant je dois admettre que c’est assez chou.
Je m’accroupis derrière Ginger et soulève son épaisse queue noire tout en frottant sa croupe pour compter les contractions. Je consulte ma montre et chronomètre leur fréquence. La deuxième arrive, mais pas assez vite pour nécessiter ma présence auprès d’elle. Au contraire, ça risquerait de l’irriter.
C’est la philosophie que j’essaie d’appliquer avec les animaux que je soigne. Comment voudrais-je qu’un professionnel de santé réagisse avec moi dans cette situation ? Je n’ai jamais accouché, toutefois je me figure le regard pressant d’un médecin comme une source de stress.
Je fais donc preuve de la même courtoisie à l’égard de Ginger et me dirige vers le salon du personnel attenant à l’écurie. Autant me préparer un café. Encore un.
J’allume la lumière, glisse une dosette dans la cafetière, puis je m’affale dans le fauteuil douillet. Je ressens dans mon corps le poids de mon épuisement, comme si la moelle de mes os s’était transformée en plomb. Je me sens lourde. Mais j’ai toujours voulu cette carrière, et j’ai travaillé trop dur et trop longtemps pour me plaindre maintenant que j’y suis enfin. Des gens ont survécu à pire, Mira.
Je sors mon téléphone de ma poche, envoie un message à Billie tel que je lui avais promis, et j’attends que l’eau chaude traverse la dosette pour me fournir ma dose de chaleur et de caféine. Billie est l’entraîneuse en chef du ranch, ainsi que la fiancée de son propriétaire, mais elle est aussi devenue l’une de mes amies les plus proches au cours des deux dernières années. Nous nous sommes rapprochées après l’accident de son étalon, Didi, que j’ai sauvé in extremis. Après quoi, elle a été à l’instar d’une mouche dont je n’arrivais pas à me débarrasser, toujours à me serrer dans ses bras et à m’inviter à des soirées entre filles. En me parlant comme si nous nous connaissions depuis des années. Elle fait partie de ces personnes qui vous donnent envie de les côtoyer. Son énergie est aussi addictive que son langage est coloré.
MIRA
Ginger est en train de pouliner. Je suis à l’écurie.


Elle est allée se coucher avec son portable allumé, tellement elle l’attend, ce dernier poulain. Billie est calme sous la pression d’ordinaire, mais la nuit dernière l’a rendue nerveuse. Je ne peux pas la blâmer, pas quand la vie vient de lui rappeler la vitesse à laquelle les choses peuvent dégénérer.
Il ne lui faut que quelques instants pour me répondre, même s’il est un peu plus de 2 heures du matin.

BILLIE
Il faut vraiment engager quelqu’un pour t’aider.


Je le sais bien. Le problème, c’est que je suis assez solitaire. Enfant unique, je prends même plaisir à ma solitude. Il y a très peu de personnes avec lesquelles je peux passer de longues périodes sans qu’elles finissent par m’excéder.
MIRA
C’est clair, putain.


Voilà la seule réponse qui me vient. Alors je remets mon téléphone dans ma poche, j’attrape la tasse de café fumant et je retourne dans la grange. J’entends à présent la respiration laborieuse et les doux grognements de Ginger, tout à fait normaux. Je retourne la voir discrètement, le temps de chronométrer une autre contraction : elles se rapprochent peu à peu. Elle n’en a plus pour longtemps. Si tout se passe sans encombre, la naissance d’un poulain prend rarement beaucoup de temps.
Tout en sirotant mon café, je me rapproche du box du petit orphelin et je le regarde, blotti dans la paille, avec sa minuscule cage thoracique qui se soulève et s’abaisse. Je suis morte d’inquiétude à son sujet. J’ai grandi dans une ferme, et en tant que scientifique, j’aime penser que je suis rationnelle. Dans le cadre de mon travail, j’ai appris à considérer la plupart des choses qui arrivent aux animaux comme le cycle naturel de la vie. Mais de temps en temps, il y en a un qui vous touche au cœur sans pouvoir vous l’expliquer. Dès lors, un étau se serre injustement autour de votre poitrine et ne veut pas le lâcher. Ce poulain sans nom, il me fait cet effet-là.
Je me sens incapable de l’aider, et je déteste ça. Vraiment. Ça me donne presque envie de le réveiller et de le nourrir à nouveau, même si je vois sur le tableau de son box que Hank est passé il n’y a pas plus de quelques heures et qu’il lui a donné un biberon à ce moment-là. Le poulain a besoin de se reposer, et je dois me rendre à l’évidence : si je veux le réveiller, c’est pour me réconforter, moi. Pour me convaincre qu’il va vraiment ouvrir les yeux et se tenir debout sur ses jambes dégingandées flageolantes. Le premier poulain de Didi n’aurait pas dû naître dans ces circonstances.
Ce devrait être un moment de célébration, et non de tristesse.
Quand mon téléphone sonne dans ma poche, je ne prends même pas la peine de vérifier le numéro avant de décrocher et de lancer : « Rendors-toi, psychopathe. Je t’appellerai si j’ai besoin de ton aide. »
Mais ce n’est pas la voix de Billie que j’entends. « Docteure Thorne ? Stefan Dalca à l’appareil. »
Stefan Dalca fait plus ou moins l’unanimité à Ruby Creek. Il s’est imposé comme l’ennemi numéro un de la plupart des gens de cette ferme à cause des conneries arrogantes qu’il a faites ou des connards arrogants qu’il emploie. Et pour être honnête, la seule raison qui m’empêche de le rayer de mes contacts, c’est parce que je l’aime bien. C’est un bon client de la clinique vétérinaire. Il s’occupe de ses chevaux avec un soin méticuleux, il paie ses factures rubis sur l’ongle et il respecte ses rendez-vous : à de nombreux égards, c’est un type bien.
« Écoutez, si vous m’appelez au milieu de la nuit pour me proposer un rencard, la réponse est toujours non. »
Stefan est également acharné – et j’avoue que ça me plaît assez. Il m’a invitée à sortir avec lui il y a six mois, pour rire. Et maintenant, c’est une espèce de blague entre nous. Il me sourit de son air arrogant et me propose un rendez-vous au lieu de s’acquitter d’une facture. Il me lance un clin d’œil et m’en propose un autre en échange d’une défaite. Une femme plus sensée l’enverrait promener, mais j’ai toujours été attirée par cet homme – contre tout bon sens –, alors il s’en tire généralement avec un « non » de la tête et une mine exaspérée, suivis d’un « dans vos rêves » dont je parviens rarement à masquer le sourire.
« J’ai appelé la clinique, mais…
— C’est parce qu’elle est fermée. Vous ne pouvez pas m’appeler à toute heure de la nuit, Stefan. Je ne sais même pas comment vous avez eu mon numéro personnel. Je ne suis pas de garde. Nous ouvrons à 9… »
Il me coupe la parole, une fêlure dans la voix. « C’est une urgence. J’ai besoin de vous à ma ferme dès que possible. »
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Je me gare directement devant les grandes portes de la grange de Cascade Acres. Mes pas résonnent dans les écuries, par ailleurs silencieuses, tandis que je cours dans l’allée jusqu’à l’endroit où les lumières sont allumées, au fond.
« Stefan ? appelé-je à bout de souffle. Me voilà.
— Par ici ! » aboie-t-il, quelques box plus loin. Au même moment, je vois Leo, le responsable des écuries, s’avancer dans l’allée, les yeux ronds.
L’homme pince les lèvres et secoue la tête lorsque je me dirige vers l’immense stalle de poulinage. Stefan s’occupe beaucoup de ses chevaux lui-même et il est énervant de voir que Leo, qui est censé s’y connaître en la matière, reste planté là comme un piquet alors que j’ai passé le trajet en voiture à expliquer à son employeur la conduite à tenir dans une situation dangereuse.
Stefan est agenouillé sur le sol du box, à côté d’un poulain immobile, les mains appuyées sur ses genoux et la tête baissée.
Sa voix est calme et j’y décèle un léger accent lorsqu’il parle enfin. « J’ai essayé de la réanimer en suivant vos indications. Je pense qu’elle est morte. »
J’entre et, debout au-dessus du corps du poulain, j’examine rapidement la jument alezane. Elle a l’air fatiguée mais ne saigne pas trop. Par chance, elle ne semble rien avoir de grave – c’est la petite qui m’inquiète. « La maman a l’air d’aller bien pour l’instant.
— J’ai fait éclater le sac comme vous me l’avez suggéré. » Sa voix est rauque et ses bras naturellement bronzés ainsi que son t-shirt blanc sont couverts de sang.
Les décollements placentaires sont quelque chose de dangereux lors du poulinage, ils provoquent des pertes de sang et se terminent rarement bien. Le placenta se sépare et le poulain naît prématurément.
Prenant une profonde inspiration, je m’agenouille à côté de Stefan. « Vous vous êtes très bien débrouillé. Vous avez fait ce qu’il fallait. »
C’est moi qu’il regarde maintenant, et ses yeux verts ont presque une teinte mousse sous la faible lumière. Pas de rictus arrogant, ce soir. Il a l’air sincèrement abattu.
Je me détourne et sors mon stéthoscope pour écouter d’éventuels battements de cœur. N’en trouvant pas, je pose avec précaution ma main sur la sienne. « Je suis désolée, Stefan. »
Il hoche la tête, incapable de croiser mon regard. Je déteste cette partie du métier. Celle qui consiste à traiter avec les gens. La gestion des sentiments. Les animaux sont d’éternels optimistes, ils vivent leur vie dans l’instant présent, faute de connaître autre chose. Cependant les humains sont compliqués et la gestion de leurs émotions n’est pas mon fort. Je ne suis pas du genre à trop m’épancher.
De l’autre main, je lui tapote maladroitement le dos. Je suis consciente que ma façon de le réconforter laisse à désirer, mais je suis douée avec les animaux, et selon moi, c’est ce qui compte. C’est dans des moments comme celui-ci que ma langue se noue et que mon QI, par ailleurs tout à fait exceptionnel, se court-circuite.
« Est-ce que j’ai raté quelque chose ? » me demande-t-il, sa gorge si nouée que je dois cligner des yeux pour chasser un soudain afflux de larmes indésirables.
Je m’accroupis et pousse un soupir. « Non, rien. C’est juste… la nature. Par moments, c’est triste et dur. En attendant, ce que vous avez fait a sauvé la vie de votre jument. Dans la nature ou sans surveillance, elles seraient mortes toutes les deux. »
Il acquiesce, mais ne me regarde toujours pas, alors je choisis de m’asseoir près de lui en silence, veillant à ses côtés le poulain perdu. Qu’y a-t-il à dire de plus, de toute façon ?
Le monde est parfois cruel.
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Stefan
La mort, c’est nul. Bien sûr, je le savais déjà, mais voir mourir un être aussi jeune et innocent, c’est autre chose. C’est… injuste. Ça me donne presque la nausée. Toute la préparation, tout l’argent et toutes les connaissances du monde n’ont pas d’importance quand l’univers vous chie dessus.
Je me lève et tapote la douce jument poulinière, dont les yeux se ferment d’épuisement. « Tu t’es bien débrouillée, ma belle, lui dis-je en passant la main sur son museau. Tu t’es bien débrouillée. »
Sur ce, je me dirige d’un pas raide vers la salle de bains pour me débarrasser du sang dans la mesure du possible. Je suis dans un état lamentable. On dirait Carrie au bal de fin d’année, et même si je déteste l’admettre, j’ai presque envie de pleurer.
Je n’ai pas pleuré depuis des années. Je suis devenu bien trop fermé pour ça. Et je ne vais certainement pas le faire devant la Dr Thorne. Ça lui donnerait quelque chose à mettre sous la dent de tous ses amis tellement agaçants. Et ça leur permettrait de se moquer de moi.
Je ne suis pas stupide. Je sais qu’ils me trouvent horrible. Je suis bien conscient que des blagues circulent très certainement à mes dépens à Gold Rush. Ai-je eu recours à des tactiques douteuses pour acheter leur étalon champion à leurs dépens ? Oui. Ai-je engagé un jockey qui avait peut-être l’intention de nuire à leur cheval et à leur cavalière ? Oui. S’est-il avéré par-dessus le marché un prédateur véreux ? Oui. Cependant, j’ignorais ce qu’il mijotait. Et je ne lui aurais jamais demandé d’agir ainsi. Je ne me décris peut-être pas comme un « type bien », mais je ne suis pas assez corrompu pour provoquer la blessure de quelqu’un. De plus, je n’en ai pas fini avec lui. Il aura ce qu’il mérite, même si ce doit être la dernière chose que je fais. Il y a une place spéciale réservée en enfer pour les hommes qui font du mal aux femmes, et je compte bien m’assurer qu’il y atterrisse.
Bref, la dernière chose dont j’ai besoin, c’est de leur fournir des munitions pour me faire tomber alors que tout ce que je veux, c’est réussir dans ce milieu.
Depuis des années, mon unique objectif est d’atteindre le sommet. J’ai fait ce qu’il fallait pour avancer. Pour m’établir. J’ai promis à ma mère, sur son lit de mort, de transformer ses rêves brisés en réalité. D’où mon envie de faire de mon mieux, sans me soucier de nouer des amitiés en cours de route.
Je regarde l’eau rose foncé tourbillonner au fond du lavabo et, une fois qu’elle redevient claire, je me sèche les mains avant de retourner à la stalle. La Dr Thorne est encore là, à s’occuper de Farrah, ma jument qui vient de perdre son poulain. Je la retrouve avec une perfusion de solutés et de je ne sais quoi d’autre. Quant à la petite morte, Mira l’a enveloppée dans une couverture et sortie du box.
« Est-ce qu’elle va s’en sortir ? » lui demandé-je, appuyé contre le montant de la porte.
La vétérinaire lève ses iris sombres et insondables vers moi. Elle a l’air sérieuse. Fatiguée. Des cernes bleus sous ses yeux ternissent son beau visage. Mira Thorne est séduisante, je ne suis pas insensible à son charme. Des cheveux noirs et des yeux en amande tout aussi sombres. Un léger sourire en coin toujours aux lèvres, comme si elle se croyait plus maligne que tout le monde.
Et elle pourrait bien avoir raison. Même si je suis sûr que je pourrais lui donner du fil à retordre, à supposer que l’envie me prenne, mais ce n’est pas le cas. À Ruby Creek, les vétérinaires sont rares, et la Dr Mira Thorne est sacrément douée dans son travail.
« Oui. Je l’hydrate juste et je lui administre des antibiotiques au cas où. Et on va devoir la surveiller de près pendant un moment. »
Je me contente de hocher la tête. La tristesse de la perte du poulain pèse comme une couverture lestée sur ma poitrine. Je me sens responsable. J’ai l’impression que j’aurais pu faire plus. Embaucher de meilleurs employés. Appeler Mira plus tôt. Avoir mon propre vétérinaire à résidence. Bref, j’aurais dû faire quelque chose.
Comme si elle percevait mon tourment, Mira me considère avec une expression parfaitement sincère. Sans aucune trace de ce sourire narquois qu’elle m’adresse habituellement. « Hé, vous avez fait tout ce que vous pouviez. Plus que la plupart des gens n’auraient fait. Ce n’est pas votre faute. »
C’est dans ces moments-là que je me sens hors de mon élément. Je n’ai pas grandi dans une ferme et je n’ai pas d’expérience dans ce secteur. Moi, j’ai débarqué tranquillement avec mon chéquier et ma détermination, et je me suis mis en tête d’apprendre, ainsi que d’embaucher et d’acheter le meilleur. Peut-être me dit-elle simplement ça pour se montrer gentille. Peut-être que si, j’aurais pu faire plus.
Je regarde Mira travailler en silence et avec douceur à côté de la jument, à qui elle murmure des mots que je ne distingue pas. Elle a un don avec les animaux que j’admire. J’aurais bien besoin d’un peu de sa délicatesse, parfois. J’ai conscience que ma façon de faire a déplu à certaines personnes. Toutefois leur opinion m’indiffère. Moi, c’est à ma mère que je pense ; celle qui, après m’avoir protégé pendant des années, s’est fait avoir par le connard qu’elle avait épousé. Celui qui prenait son pied à la frapper. Je pense à elle, branchée à des tubes et à des fils après son accident d’avion, me disant qu’elle n’aurait jamais dû quitter Ruby Creek.
Un endroit dont je n’avais jamais entendu parler.
Elle m’a dit qu’elle aurait dû y rester et entraîner des chevaux de course.
Une partie de sa vie dont je ne savais rien.
Et puis, elle a lâché une bombe qui a changé ma vie.
Avant de mourir.
Lui aussi, il est mort, mais il a entraîné ma mère avec lui. Dans son ridicule petit avion privé, du genre où les riches ont la mauvaise habitude de mourir. Un ultime pied de nez au fils qu’il n’avait jamais aimé. Comme elle n’a jamais pu le quitter, l’accident d’avion les a emportés tous les deux. Si amer et si doux à la fois. Et j’ai raté trop d’années avec elle, pendant qu’elle m’expédiait dans des pensionnats privés pour me protéger et m’éloigner de lui, mon soi-disant père.
Elle était usée, couverte d’ecchymoses et irrémédiablement meurtrie. Sa main dans la mienne, elle a rendu son dernier souffle, et je lui ai promis de la ramener à Ruby Creek. Une petite ville à l’autre bout du monde. Et avec tout l’argent que ce connard a laissé en mourant, j’ai entrepris de réaliser ses derniers rêves.
La vie n’est pas juste, et moi non plus. Surtout pas quand j’ai une promesse à tenir.
Je traverse la grange en trombe, attrapant une pelle au passage. Il fait nuit, il fait froid et il pleut à nouveau, mais je m’en fous. Je suis déjà dans un état pitoyable.
Pelle en main, je me dirige vers le petit lac de ma propriété. Celui qui sépare ma maison de cette grange.
Celui où j’ai répandu les cendres de ma mère. Et sous le grand saule pleureur à l’est, je creuse un trou.
Cet endroit est sur le point de devenir un cimetière pour tous ceux que je n’arrive pas à protéger.
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« Stefan, asseyez-vous. »
J’entends à peine sa voix suave, avec le martèlement de la pluie. Je secoue la tête et continue à jeter de la terre dans le trou. Quand je suis allé récupérer le corps du poulain, Mira m’a contemplé avec tristesse. Je ne veux pas de sa pitié. Je ne veux pas qu’elle me regarde comme ça. Je veux juste enterrer le petit animal, puis entamer ma journée comme si cette putain de nuit de merde n’avait jamais eu lieu.
Je me fige en sentant sa main se poser à nouveau sur mon dos, ses doigts fins entre mes épaules, chauffant la peau à travers mon t-shirt trempé.
Son épiderme est chaud. Mais sa voix ne l’est pas. « Asseyez-vous.
— Je ne peux pas. Je dois finir de reboucher ce trou. »
Son autre main s’enroule brusquement autour du manche en bois de la pelle. « Non. C’est mon tour. »
Je me redresse et la toise. « Ce n’est pas pour ça que je vous paie. »
Elle lève les yeux au ciel, puis tire sur la pelle. « Je suis au courant. Mais je vais le faire quand même. Alors, reculez.
— Vous avez l’air fatiguée », commenté-je en la considérant de haut en bas. Son visage sévère point à peine sous la capuche de son imperméable.
Elle me scrute en retour et son fameux sourire effleure ses lèvres. « Eh bien, disons alors que je ne suis pas la seule. » Je me laisse distraire par sa bouche juste assez longtemps pour qu’elle m’arrache la pelle des mains. Je m’attends à un commentaire insolent, au lieu de quoi elle se tourne et commence à jeter la terre lourde et mouillée dans le grand trou.
Les pieds enracinés dans le sol, je la regarde travailler sous la bruine tandis que le soleil se lève sur les Cascades, jetant une lueur bleutée sur la vallée. C’est irréel et beau à la fois, et je me sens soudain aussi fatigué que j’ai accusé Mira d’en avoir l’air.
Je m’affale au sol, sans me soucier d’être trempé ou couvert de boue. J’ai dépassé ce stade. J’ai l’impression de sortir de mon corps tant je suis épuisé et abasourdi.
« Pourquoi m’aidez-vous ? » craché-je à la femme en face de moi. Je jurerais qu’elle est totalement indifférente à mon sort, et c’est pourtant cette dernière qui se met en quatre pour m’aider en ce moment. En tout cas, ses amis me détestent. L’aide qu’elle m’apporte constitue probablement un crime à leurs yeux.
Elle ne me regarde pas. La pelle claque et crisse sur les petits cailloux du tas de limon. Ça sent le frais et la terre, entre le sol remué, le lac et la pluie.
« Parce que vous aviez besoin d’aide, finit-elle par répondre.
— Qu’est-ce que tous vos amis vont dire de vous, s’ils l’apprennent ? »
Elle s’arrête enfin, enfonce la pelle dans le sol et pose un pied botté sur la tranche pour me dévisager. Ses yeux brillent d’intelligence, ses joues sont rosies et sa poitrine se soulève et s’abaisse au rythme de l’effort qu’elle a mis à pelleter. « Je ne sais pas trop. Je n’ai pas pour habitude de demander leur permission pour faire ce que je pense être juste. »
Avec un ricanement, je fixe le bout de son nez retroussé, une goutte d’eau tombe dessus et en dégringole. Il ne manquait plus que la femme qui a pour métier de sauver des vies se montre moralement supérieure à moi, qui suis clairement doté d’une moralité… disons floue. Que pense-t-elle vraiment de ma personne ?
« Vous savez ce qu’on dit concernant les a priori, Dalca. Évitez donc d’en avoir à mon sujet », assène-t-elle, avec un regard si dur que je baisse les yeux. Je ne suis pas d’humeur à affronter qui que ce soit, là. Je reste donc assis, perdu dans mes pensées, à me tremper jusqu’aux os pendant que ma vétérinaire finit de recouvrir la tombe. Je ne prends même pas la peine de l’interrompre pour lui reprendre la pelle. Elle ne me semble pas le genre de femme qui a besoin de ma sollicitude.
Sans compter que je ne suis probablement pas un gentleman selon ses critères.
Une fois sa tâche terminée, elle laisse tomber la pelle au sol et vient se planter au-dessus de moi. Son souffle chaud s’échappe en petits nuages devant elle. « Je reviendrai plus tard dans la journée pour voir Farrah. Vous devriez dormir un peu.
— Ordre du médecin ? » lancé-je d’un ton condescendant. C’est un peu mon mode par défaut, au point que j’adopte parfois ce ton sans le vouloir. Celui du gosse de riche pourri gâté qui n’a pas résolu son problème de figure maternelle à 34 ans. Adorable.
Elle plante les mains sur ses hanches et hausse un sourcil bien dessiné, réprimande muette à lui tout seul. « Je n’ai jamais vraiment cru que vous étiez le connard que les gens décrivent. En vous entendant parler de la sorte, néanmoins, je le vois tout à fait. »
Je verrouille la mâchoire et serre les dents. Quel crétin je fais. Quand je lève enfin les yeux pour lui présenter mes excuses, elle est déjà repartie vers son pick-up Gold Rush Ranch. Elle balance des hanches dans une démarche semblant démentir son état d’épuisement.
J’aurais dû la remercier. Elle m’a aidé. En pleine nuit. Sous la pluie. Et je me suis comporté comme un petit con mal élevé.
Ses amis m’appellent « Dalca le trouduc » ou « Dalconnard », et pour la première fois, je me sens comme tel.


4
Mira
Billie et moi nous laissons tomber sur le canapé du salon des écuries et autorisons nos paupières à se fermer, en attendant que le café coule.
Je suis tellement fatiguée que j’ai l’impression d’être ivre. Le genre de fatigue qui vous entraîne au-delà de l’épuisement, jusqu’à l’étourdissement. J’ai besoin de dormir, mais je ne peux pas. Nous avons un nouveau poulain magnifique que Billie a fait naître hier soir, après que Stefan m’a appelée en urgence.
Ginger a eu un poulinage sans incident et a donné naissance à son parfait sosie, bai foncé avec de longs cils.
Mon cœur avait besoin de voir un petit heureux et en bonne santé après avoir quitté la ferme de Dalca ce matin. La perte d’un poulain n’est jamais facile, mais être témoin de l’accablement de cet homme m’a rendu la chose encore plus pénible. Je suis bien consciente de ne pas être la personne idéale en matière de réconfort. Je ne suis pas le genre d’amie qui vous tient les cheveux pendant que vous videz vos tripes. Je n’ai pas reçu le gène du maternage. En revanche, je sais me rendre utile, et parfois, c’est une méthode aussi efficace que de réconforter.
« Merci d’avoir pris le relais avec Ginger, marmonné-je tout bas.
— Hé, pas de souci. C’était sympa, en fait. En plus, cerise sur le gâteau, ça ne manque jamais de tuer tout désir de concevoir un bébé. »
Je pouffe.
« Sérieusement, Mira. Un truc aussi gros qui sort de quelque chose d’aussi petit, c’est terrifiant.
— Les vagins sont très élastiques. Tu reprendrais ton diamètre normal. »
Billie lâche un gémissement. « Beurk. Pourquoi faut-il que tout soit aussi littéral avec toi ? Tu me fais penser à Amelia Bedelia.
— J’adorais ses livres, avoué-je en riant.
— En parlant de savants idiots, comment il allait, Dalconnard ? Il t’a gardée longtemps, dis donc.
— Son poulain est mort », réponds-je sans détour. Parfois, Billie a besoin d’être un peu dégrisée.
« Eh ben, merde. C’est moi qui passe pour la connasse, maintenant. »
Je lui jette un coup d’œil et vois ses yeux ambrés se voiler. Cette perte la touche de près, quand le bébé orphelin de Didi est allongé tout seul dans une stalle, à moins de dix mètres d’ici. « En effet. Décollement placentaire prématuré. La nuit a été rude. »
Elle grogne et cille pour chasser l’humidité de ses yeux. « La jument s’en est sortie ?
— Oui… », dis-je, en m’interrompant de manière suggestive.
Billie tourne la tête et me regarde avec des yeux écarquillés. « Pourquoi tu le dis comme ça ?
— Tu fais exprès de ne pas comprendre à cause de la personne dont on parle, ou est-ce que tu es trop fatiguée pour faire fonctionner tous tes neurones ? »
Billie est une fille très intelligente. Prétendre que sa première pensée n’a pas été pour notre orphelin serait ridicule. À dix minutes d’ici, il y a une jument sans poulain qui ne sait quoi faire de son lait.
La solution est assez simple.
Elle cligne à nouveau des yeux et se mordille la lèvre. « Tu me croirais si je te répondais que je suis juste super fatiguée ? »
Je lâche un rire et secoue la tête en me levant pour me diriger vers la machine à café. « Tu ferais mieux de changer d’attitude, Billie. Dalconnard vient de devenir ta meilleure chance de sauver ce poulain. »
[image: ]
J’arrive à Cascade Acres avec deux cafés à la main. Je suis un café sur pattes, à ce stade. Mon sang est bourré de caféine, j’en ai besoin pour tenir jusqu’à la fin de la journée. Non seulement je suis fatiguée physiquement, mais je suis aussi épuisée émotionnellement. Vaughn, l’un des propriétaires du ranch, m’a dit de fermer la clinique du site et de dormir un peu, c’est vous dire. Bon, je reste de garde pour les urgences, mais au moins je ne somnole pas dans la nouvelle installation ultramoderne tout en faisant semblant de travailler. Je ne pense même pas que je pourrais soigner correctement un cheval si je le voulais.
C’est le côté de ce métier que les gens semblent oublier. Certains jours, on se sent triste jusqu’à la moelle. Un sentiment dont il est difficile de se débarrasser.
Heureusement, il y a le café.
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